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'1oqur rEI, orné l'un fond pailleté. Une gracieuse draperie de tulle blanc
forme turban duquel ri'êcliappent deux bouquets <le violette.

Patrons " Up to Date"-
(Primtes du SAMEFDI)

N, 300.-( 'ette blouse, tréi confortable pour un garçon de moyenne
grandeur, est destinée à être portée pendant la saison chaude, au gym-
nase ou pour le jeus. Fianelle ou étoiles se lavant peuvent être indiffé-
romment employées e-t l'ajustement en est très simple, n'ayant qu'une
couture sur les épFules et sous les bras. Ls fermeture s'etlectue par boeu-
tons et boutonnières, avec un pli creu placé sur le devant de la blquse.
.Les manches n'ont qu'une seule couture ; elles sont larges, froncées à
l'épaule et au poignet qui est droit. L'encolure se termine par un simple
col marin qui peut être, de même que le pli creu du devant et la poche
placé sur le côté gauche, en étoffe de couleur différente. Le bas de la
blouse est simplement ourlé et on y passe un ruban ou élastique.

Il faut 32 verges d'étoffe de *27 pouces pour ce vêtement, quand il est
allecté à un garçon de ', ans.

ho n'- :1,0 est coupé dans les grandeurs de 1, G, -', 1Il) et 12 ans.

N-1 2 16. Blave-ttes et Souliers pour enfantS.

Ne 300. - Bouse pour garçeu"ect.

Ne 2-6.-1>our un nouveau né, aucun costume n'est complet sans la
bavette. C'et accessoire, <lui doit être changé (feux ou trois fois pair jour,
peut être fait en piqué ou on itouselino et garni avec une étroite den-
telle. Les bavettes sont doublécs en coton avec ltIger capitonnage en
cuato., Les patrons ci-contre présentent deux formues différentes.

Les petits souliers se confectionnent on peau de cliauqois de couleur
naturelle ou blanc, bleu, rose. Les coutures devant être faites au point
doe gant, on dehors, afin do ne pas blesser le petit pied auquel elles sont
destinés. Uin point de loutonniière sur le haut du soulier et sur le devant.
On y ajoute aussi un petit rub>an dIe soie pour terminer.

Sde verge en étoile (le;)"; pouces de largeur est requis pour les bavettes.
(~ le verge en I, pouces pour les souliers.

Le n11 2 If' n'est coupé (lue d'une seule grandeur.
(*OMEN-T1 SE' PlO(UIt Lie, P~'~lATR'ON lI' 'lO I)A'l'E'

'l'ot te-s~oitne ,i(--,irait i, le ai l'on c i 'voi re n'a q i t' reipl ir le cou Pon (le lit page 30
etci Ilre8scr- a i b ir,-a, ilî i 1.1.%%lll ) a vec la soit t ine (le lit cen t in. argen t oti liilres-po8te8.

,%jontemîs quei le fi ri x regîi ir (tu ce piai( voit est. tic 49) et uti i,18.
Loti pci-selinee quîi nîauraictit pas4 recu lu pitron dans la huîitaine tient pritie de vouloir

bien nous en informeîr.

UýNE ET C'ÈÊTAI1 ASSEZ
.1ladamne.-Alphonse, je vois, dans ce journal, 18 singulier entête que

voilà: Il I avait une femme (le trop, il l'a tuée ". Le reste de l'article est
déchiré. Combi-en de femmes pouvait donc avoir cette brute-là?1

MAonsieur (vivemnent). -Mais, une, probablement.

UN I>EI>tTUIZBATEUIt
L'avocat. -Témoin, connaissez-vous intimement le prisonnier 1
Le témoin -Je le connais depuis plus de vingt ns.
L'avîocat.-Et avez-vous jamais remarqué qu'il fut un perturbateur de

la paix publique?1
Le témtoin (se grattant la tête).- l [m..m... C'est vrai qu'il a

appartenu à une bande de tambours et fifres, mais il y a longtemps.

1IL AVAIT LE CRANMP LIBRE
Monsieur Grincheux (qui achève de dicter une lettre à sa type.wvryter).

-M on sténographe étant une dame, il m'est impossible de lui dizter ce
que vous mériteritz que je vous dise. MNa qualité de gentleman m'interdit
même (le le penser, mais vous, qui n'êtes ni l'un ni l'autre, voeus pouvez
facilement suppléer à ce que je ne vous écrit pas.

LAJOIE I'S VÉRÂNýDE
l'érande.-Eh ! monsieur Lajoie, eh ! lin mot s'il vous plaît?
Mtr La joie (qui court comme un l'asque).-Peux pas, mon ami ; très

pressé ; vais mue faire couper les cheveux (?) à la Touareg.
Vés-ande (ait comb',e de l'étotieient).-A la Touareg ?
Mr Lajoie (toujouvs courant).-Ehi, oui ! Aux enfants des douars.
(Aux Enfants d'Edlouard, pour les lecteur-s de quelques 1ýi&illes soporifi-

(lues et al'rî?issantes.)

LES~ CONSÉQUENCES DE LA GUERHLE
Mfadame cLapie.-Que les journaux sont donc insupportables depuis

quelque temps!
Madarni' Linolle.--Ne m'tin parlez pas, ma chère; tous ces rapports de

guerre tiennent de la place et il n'y en a seulement plus pour dire aux
femmes ce qu'on va porter cet été.

TOU'T A FAIT LE CONTRi>AIRE
Le mnissionnaire.-A Ions, préparez-vous, mon ami, je vais vous con-

vertir, il le faut.
Le roi des cannibales. -J amais de la vie, mon cher, si vous le permet-

tez, c'est moi qui v'ais vous convertir - en soupe ou en croquette à la
missionnaire.

CE QU'ON ENTEND I[RI-
La servante.-Que désire monsieur, aujourd'hui?1 Il y a encore de la

cervelle et des pieds truffés.
Monsieur.-Eh bien, B-rigitte, ce matin vous mue ferez sauter la cervelle

et, pour ce soir, vous m'arrangerez les pieds avec une petite sauce.

ENTRE BONNESAME
Louise-Ue cher Ilenri, il dit que je deviens plue5 jolie à chaque fois

qu'il me voit !
Jlenriý_tte.-e ne vois pas pourquoi tu ne lui demande pas de venir te

voir plus souvent?

UNE CONSTATATION
Madame (à son amnie en visite) -Oui, ma chère amie, un bébé rend

une maison brillante, ceci obt un fait.
Monsieur (mélancoliquemnent).-En ellet, ma femme dit la vérité, car

nous tenons le ga. allumé toute la finit depuis que le nôtre est au monde.

.JOID, D)'ANTAN
ilonsieur-Te rappelles-tu, Clara, quand ton père ne pouvait me sentir

et m'avait défendu l'entrée de la maison ?
.ilf'adame-Oui 1 Et quand maman ne mie perdait pas de vue ne fut-ce

une minute, de crainte que je ne te parle?
Monsieur-Cela allait si mal que j'étais bien décidé à partir et m'en

aller mourir pour Cuba libre.
Madamie-Et moi, je faisais peur à papa en lui disant que je sentais

bien ma vie s'en aller et que l'année nq se passerait pas sans qu'il me
portât en terre.

Ensemble.- Ah, c'était le bon temnps

PAS OUTILLÉF POUR CELA
La dame de la inai8on.-Brigitte, avez-vous cassé des noix pour le

dessert?1
Brigitte.-.ladame, j'ai cassé les petites correctement, mais pour ce

qui est des grosses, cela prend une plus forte machoire que là. mienne.

IL LISAIT LA PI-NSiE
Lui (après une visite qui s'est prolongée plitsieurî heures). -Ne savez-

vous pas, mademoiselle Laure, que je suis capable de lire les ponttes?7
Elle (distraite). -Vraiment 1
Lui.-Oui ; ainsi il m'est possible de dire ce (lue vous pensez en ce

moment.
Elle.-Pourquoi alors ne vous en allez-vous pas?


